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dérer Comme si parfaite, ajouta-t-il cri souriant, quo j'étain vexé
do lui soupçonner do la vanité. Je crois que nmaintenant je sais
à quoi m'en tenir... Chè~re demioiselle Julie, je, suis venu vous
acheter une coiffe do mariée, - non, deux... de celles qui sont
à votre fendtre. La nièce de Jacquetto épouse un de mois élèves,
et il n'est bruit dans Mtirsay, parait-il, que de es broderies nier-
veilleuse.

Julie le regarda uti insetant, puis se levant -sans rien dire,
poua devant lui les bonnets (le mnousseline, épinglés sur du
papier bleu pour cii farire ressortir la broderie.

Rtobert les contemîpla quelq1u<s inetaîitsenci silece, et S'adrcs.
qalit . Julie

-Le colontel iqait-il auqqi a cula ?
-Olt 1 lion 1 Il peut, mîoyennant de.4 illusionis vigouireusess

et rluq nu nioiins volotîtaires, sa~ p.-r.4tî.der qu'ell c 4crit pour son
plaisir et Conisacrera à sa toilettc les quelques cents fr ancs
qui lui soit proini ; rien -en cela tic choque ses préjugés.
l'our les coiffes, c'est diffiret ! Aussi est-ce à son insut qu'elle
brode. Patuvre fille 1 cela rapporte si peu 1 j'espère quosa plume
la dispensera de ca travail appliquant. Voici bietOt trois mois
qu'elle ne dort pas plus de cinq heures par nuit 1

- C'est un ange de tendresseý. filiale 1 dit Robert, plus ému
qu'il ne voulait le paraître.

- Croyez-vous donc que, si dévouée qu'elle soit pour son
père, cela seul suffirait à la soutenir dans la vie qu'cll e mène ?

Ali 1 monsieur, si aveu-le qu'on puisse ê1tre, peut-on ne pas faire
honneur à la religion de cette admirable caractère 1...

.- C'est vrai, dit Robert gravement; je vous avoue que
cette jeune fille a exercé sur mîoi une ilnfluctîce qui, pour avoir
été d'abord presqlue insensible, m'étonne -aneat. Une Pa-
role de sa bouche nie remnue ct me porte encore plus à Dieu qlue
l'exemple même de mon amui Olivier ou tous les livres que je liis,
parce qjue -a foi a quelque chose de pairticuilèùren2nt commuîîi-
£atif, et qu'elle est une prouve vivante de la religion..

Julie essuya ses yeux, humides de larmes.
- Vous 'le la connaisssez pas encore comnic moi, dit-elle

si vous saviez tout ce qu'elle vaut!..
A ce moment, quelqu'un entra dans le mig.uin, et Robert

prit les coiffes.
- C'eut quinze f rancs les deux, dit miademoiselle de la Mer-

rière, se dLspopant à servir sa cliente.
Il déposa l'argent sur le comptoir, scrr.t lat ni ait, de la veil

fillé, et rcntra cIhez lui.
Quîand il fut seul dans sa Chambre, il regarda *longueDicnt

les deux coiffesq, puis en mit une de côté pour Jacquette. L'aultre,
soin-neuscmlent cnveloppée,fut placée dans un tiroir où ;t conservait
quelques bijoux ayant appartenu à sa trère, et la p e a Imita-
tion dc Jésus-Christ.»

XIV

Plus de deux mois se Sot écoulés; An4-dréo parle de repartir,
et Gabrielle seule, aIvec Ma générosité accoutu niée, insiso. pour
qu'elle Prolonge soit çejour à Marsay.

Ce n'est PaS que la sytupathlie Soit i'e ezntre elles. Ainsi
qu'on l'a pu voir, Audrée a prisecil f.tc eo$acousine uneattitude
moqueuse, parfois hostile, quoique déguisée sous un vernis d'af-
fection, et Gabrielle, tout en reconnîaissant les '-iohes facultés de
la jeune Paribienne, ne peut se dissimuler les défauts qu'ont dé.

veloppés Chez elle nle éducationî déplorable et un orgueil dénire-

purd. De plux, elle souffre cruellement des piqftres uans CC554
renouvelées dont elle ont accablée. Alors que, loin d'entretenir
dans soit coeur un sentiment qu'elle ne croit point partagé,
elle oe conduit cil chîrétienne et cherille danq la piété et le trat-
vail la distraction et l'oubli, il est dur de s'entendre plaisan-
ter mur une affection qu'elle voudrait n'avoir jamais éprouvée, et
qu'elle s'efforce de dértciner de son coeur. >fais lA situatien
d'Andrée lui parait digne de pitié, et fait taire tous les petits
frémissements et les souffrances intimies dont ceussent pu se ressort-
tir ses miaièire.i envers sa cousine.

Il n''st est pas (le moule du colonel.
Avec le flair qui lui ent particulier, il n'a pas tardé à décou.

vrir que sa nièce est fort avant dans les bonnes grkces de son frère,
et il redoute de voir iltraire en sa faveur une parcelle de l'héri-
tage que, cil dépit do soit titre d*atnd, il espère vaguement recueil-
lir uui jour. Aussi s'est-il promptement refroidi pour Andrée, et
fait-il mêmne des allusions transparentes à son départ.

Celle-ci s'en aperçoit, et dévore crn secret son hîumiliationi,
car son oeuvre n'est. pas ternminée.

Elle a agi près de Charles flausset avec une habileté oil
sommée, - ne prodiguant pas d'abord ses visites, se faisant dési-
rer, puis se rendant indispensable. Elle a compris à première vue
ce caractère sombre et défiant; c'et par son audacieuse franchise
qu'elle a dissipé ses doutes et conquis sou affection. Elle ne seul-
ble rien attendre de lui, mais pasait aimer sa vieille maison où elle
passe de longues hieureo, - plus longues que le colonel lui-mGme
ne le soupçonne.

Sans peraître s'occuper de son oncle, elle flatte ses; manicei
et ses goûts, excite d'abord adroitement sa sympathie naissanîte
par une iudifférence affectée pour sa pergonne, puis lui témoignc
peu à peu n attachement dont il ne suspecte point la sincérité...
Elle l'a enlacé do mille liens invisibles... Elle a secrètement ré-
chauffé son coeur de glace, fait pénétrer dans sa demeure un
rayon de soleil plus brillant que celui qui a janmais éclairé sa froide
et Uerne jeunesse... Ah I elle a poursuivi son but avcc une prit-
dente circonspection 1...

Et maintenant, l'oeuvre de ruse et d'adresse est-elle à soit
'termec? Touche-t-elle au succès ?... Elle en doute encore, et voit.
drait gagner du temps; cependant, il faut qu'elle prenne un parti:
la Situation n'est plus tenable chez le colonel ; il formie en sa pré.
sence des projeta de voyage qu'il ne réalisera pas, elle le sait bien,
et qui n'ont d'autre but que de lui faire comprendre qu'elle e.a
de trop, Il faut qu'elle parte. Où aller ? Il lui en coûte do retour-
nier chez les Dornier et de se remettre il chercher un emploi. En
est-elle réduite à cette extrémité ?...

Elle met son chapeau, sort, et se dirige vers la maison de
kzon oncle. Si elle ne s'est pus trompé, il est conquis... il rie Lt
laissera pas s'éloigner, il lui offrira une place à son foyer, et
alors... Oh 1 alors, qu'on lui donne le tempe, seulement, et elle
ne doute pas qu'il ne lui fasse un avenir digne d'une fille bien
aimée.

Elle sonne d'une main ferme et monte rapidement l'escalier
do chênie ; son coeur bat, car elle joue sa, dernière carte, mais elle
ne tremble point, et son visage brille de son éclat le plus vif..

- Qu'allez-vous nie lire aujourd'hui, Andrée ? demanda
M. flausset, lui faisant n signe de bienvenue, et s'cnfonçant, daiv;
son fauteuil.

- Très peu de chose, mon oncle, car je ne viens passer avec
v-ous qu'une petite demi-heure... J'ai annoncé mon départ pour
le 15 septembre, c'est-à-dire la semaine prochaine, et Laure Dor-


